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Le stade d’Amrith nous donne les arguments
qui permettent de démontrer que les jeux
phéniciens ont existé avant les jeux grecs. Il
nous fournit la preuve la plus irréfutable de
notre temps que les Phéniciens organisaient
des jeux religieux près des temples, avant
d’étendre cet usage hors de leur territoire.

Le stade tombé dans l’oubli

A Amrith ¹, sur la côte nord de la Phénicie,
face à l’île d’Arwad, un stade phénicien aban-
donné ² a attiré mon attention. Les archéolo-
gues n’ont pas encore jusqu’ici étudié à fond
sa nature. Ils ont cru que c’était un hippodro-
me, le caractérisant comme un « cirque », ce
qui signifierait que le stade aurait servi de
piste pour les courses de chars à l’époque ro-
maine.³
Décrivant ce stade en 1745, le géographe
britannique, Richard Pococke s’exprimait
ainsi: 4

« Ce lieu a sans doute servi à certains sports
pour divertir la population d’Aradus et

* Voir No 82.

Le temple phénicien d’Amrith.

d’Antaradus, ou de l’ancienne Marathus, si
cette cité n’était pas trop éloignée, et il est
fort probable qu’il s’agissait d’un cirque. »

Lorsqu’en 1860, l’archéologue français, Er-
nest Renan a entrepris l’étude des ruines de
Phénicie, il fit mention de ce stade et
rejoignit dans sa description le point de vue
de Pococke. Toutefois, à la fin de son étude,
Renan a déclaré que ce terrain de sport
devait certainement avoir été phénicien. En
effet, voici ce qu’il affirmait: 5

« La distribution et la coupe générale du
monument qui nous occupe n’ont absolument
rien de romain. C’est, à n’en pas douter, un
stade phénicien. »

Il semble bien que Renan ait été convaincu
que ce terrain de sport remontait à l’époque
phénicienne, mais il pensait qu’il s’agissait
d’un hippodrome.

Il faut toutefois signaler que, lorsqu’ils ont
visité la Phénicie, Pococke et Renan ne
connaissaient pas la forme exacte du stade
sportif d’Olympie, puisque les fouilles de
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L’entrée du stade d’Olympie.

cette cité ne commencèrent qu’en 1875 6 et
toutes les caractéristiques du stade olympique
de Grèce ne furent découvertes que lors des
fouilles de 1937 7.
C’est ainsi que le stade phénicien d’Amrith
resta dans l’ombre, ne faisant l’objet que de
quelques lignes dans deux ouvrages en atten-
dant que quelqu’un le définisse et découvre
son importance dans l’histoire du sport.
Que l’importance de ce stade n’ait pas été
reconnue, son nom nous en apporte un témoi-
gnage: la Carrière. En effet, les gradins ont8

été taillés dans les rochers environnants. Les
agriculteurs de la région, lorsqu’on leur
demande de caractériser le stade, répondent:
« Là, c’était la carrière! »

Historique de la cité
Afin de connaître l’histoire de la cité 9 et de
son stade, nous avons consulté des documents
d’histoire classique. Mais en vain, car les
textes narrant l’histoire de la cité et de son
stade sportif ont disparu, comme cela est
d’ailleurs le cas pour la majorité des textes
décrivant les cités phéniciennes. Néanmoins,
nous avons trouvé des textes égyptiens qui
c i ta ient  Amri th  parmi  14 aut res  c i tés
phéniciennes. 1 0  L’histoire de la campagne de
Touthmosis III (1504-1450 av. J.-C.) nous
parle d’un lieu situé au nord de la Phénicie et
dénommé « krt mrt », c’est-à-dire la Cité de
« Mrt » ou d’« Amrat ». Les humanistes 11

Il est certain qu’Amrith a conservé son carac-
tère phénicien originel. Renan a remarqué
lors de ses fouilles que la cité était dépourvue
de toute inscription ou texte grec ou latin. Il
dit à ce propos: 1 7

« L’absence d’inscriptions grecques et latines
prouve, d’un autre côté, que la ville d’Amrit
ne fut pas reconstruite sous l’empire; dans
toutes les localités, en effet, qui refleurirent à
l’époque romaine, on arrive à une proportion
d’inscriptions grecques et latines en quelque
sorte fixe. »*

Aujourd’hui, il n’y a plus d’habitations à
Amrith, il n’y reste que les vestiges du
temple, du stade et des tombes dont les
fouilles ont été effectuées par Maurice
Dunand et ses assistants. Près du temple, l’on
a découvert des fragments de poteries et des
articles funéraires qui avaient été enterrés
avec la dépouille mortelle. Ces découvertes
remontent à la première moitié de l’âge du
bronze (2100-1900 av. J.-C.) et à la seconde
moitié de l’âge du bronze (1900-1750 av.
J.-C.)  18, ce qui prouve qu’Amrith a été habi-
tée par les Phéniciens au Troisième Millé-
naire av. J.-C.

voient une grande similitude étymologique
entre « Mrt », Amrith et Amurru, surtout
depuis que cette région de Phénécie a été
connue sous le nom de pays d’Amurru au
temps de la Douzième Dynastie égyptienne
(1991-1786 av. J.-C. environ). 1 2

Les  habi tants  de  ce t te  région  donnent
plusieurs noms à cette ancienne cité. Certains
vous disent qu’elle s’appelle « Mrit » ou
« Amrith », d’autres disent « Amrid ». Mais le
nom officiel que l’on peut voir inscrit
aujourd’hui sur les ruines est « Amrith ».

Au temps d’Alexandre le Grand, Amrith était
connue sous le nom grec Marathus. Cette cité
phénicienne était célèbre dans le Royaume
d’Arward pour son importance, sa richesse et
sa beauté. 1 3 Les habitations et les marchés
que l’on ne pouvait construire sur l’île étaient
érigés dans la cité. L’époque florissante de la
cité se situe au troisième et deuxième siècle
av. J.-C., témoin l’émission de pièces de
cuivre. 1 4

Selon Diodore (1er siècle av. J.-C.), les Arwa-
diens auraient détruit la cite d’Amrith sous le
règne d’Alexandre Bala I en l’an 150 ou 148
av. J.-C.  15 Lorsque Strabo (58 av. J.-C. - 25
après J.-C.) visita la cité d’Amrith, il trouva
« une cité ancienne des Phénicienn, aujour-
d’hui en ruines ». 1 6

* En français dans le texte.
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Les humanistes voient une grande similitude
terminologique entre Marathus (situé en
Phénicie) et Marathon (situé en Grèce), la
différence entre les deux mots ne résidant
que dans les deux dernières lettres, c’est-à-
dire dans le suffixe grammatical. Ils ont
découvert qu’Amrith avait donné son nom à
Marathon. A cet égard, Brown rejoint le
point de vue de Dunker, lorsqu’il dit: 1 9

« Le nom de Marathon équivaut à celui de
Marathus (Amrith) en Crète et de Marathus
situé sur la côte phénicienne prés d’Aradus;
une fontaine ayant sa source à Marathon est
appelée Macaria en hommage à Héraclès,
c’est-à-dire qu’elle porte le nom de Melkart
que les Grecs ont transformé plus tard en
Melicertes et Makar. »
A Marathon, les « Jeux d’Héraclès » étaient
organisés en l’honneur d’Héraclès-Melkart.
Les cérémonies avaient lièu au mois de
Metageitnion (août-septembre) et des coupes
d’argent récompensaient les vainqueurs 2 0.
Ces jeux ont été pratiqués sous le règne de
Pindare (cinquième siècle av. J.-C.).

L’entrée du stade d’Amrith.
Topographie et caractéristiques du stade

même les mettre entièrement à jour si l’on
Le stade d’Amrith trouve son importance enlève l’herbe qui en recouvre une partie.
dans son ancienneté et dans sa conformité Nous n’avons pas pu découvrir la piste, car
avec les caractéristiques des anciens stades les arbres et la mauvaise herbe qui ont envahi
grecs.  21  En effet, il se situe dans un vallon et les deux tiers ont élevé le niveau du sol de
la forme de ses gradins révèle le début d’une deux mètres environ. Quant au dernier tiers, il
courbe en forme d’U comme on peut le voir sert de potager. L’on trouve au sud-est du
maintenant dans le stade de Delphes (VIe stade des vestiges d’anciennes constructions
siècle av. J.-C.). attenantes 2 2. Il s’agissait sans aucun doute de
Le stade de 220 m de long sur 30 m de large pièces administratives destinées aux juges et
(le stade d’Olympie fait 213,75 m sur 29,60 aux athlètes, et d’un lieu d’entraînement qui
m) est entouré de dix gradins, de 60 cm de sera plus tard appelé « gymnasium » et « pa-
hauteur chacun. Côté nord, ces gradins ont laestra » par les Grecs. Il est irrationnel de
été creusés dans le calcaire, tandis que côté penser que ce stade n’ait pas été muni d’un
sud, une partie a été taillée dans la pierre, terrain d’entrainement.
l’autre étant faite de pierres rapportées que Il va sans dire que ce stade a connu de
l’on peut encore voir aujourd’hui. Côté est, grands événements sportifs tels que la course,
les gradins se rejoignent en forme d’arc dont le saut, le lancer, la lutte... qui ont été
les deux extrémités ont été taillées dans le célébrés par l’Iliade (chant XXIII). Il ne
roc pour former les deux entrées de l’arène, s’agit absolument pas d’un hippodrome
d’une largeur de 3,50 m chacune. Une autre comme certains hommes de science l’ont
entrée destinée aux athlètes a été creusée sous prétendu. Les hippodromes sont beaucoup
les gradins de la face sud. Quant à l’ouest, ou plus larges et bien plus longs et leurs dimen-
côté mer, il n’y a pas de gradins. Nous sions sont parfaitement connues.
estimons que le stade pouvait contenir 11 200 A Olympie, la longueur de l’hippodrome
spectateurs (40 cm par personne). équivaut à celle de quatre stades 23, et à Tyre,
L’état actuel du stade pose certains problè- les dimensions sont de 480 m sur 160 m, alors
mes parce qu’il n’a pas été entretenu et que qu’à Amrith, le stade a des dimensions bien
la pluie et les inondations ont provoqué un plus petites (220 m sur 30 m); il est donc
éboulement des pierres et de la terre de la impossible qu’il ait pu servir aux courses de
partie supérieure des gradins côté nord. Mais chars vu son étroitesse, ce qui, par ailleurs,
l’on peut encore voir la forme des gradins et est confirmé par les études menées en 1954

116



par  Dunand.  S i  l ’on  cherche  l ’axe  de
l’arène  24 (spina) qui se situait généralement
au centre de l’hippodrome et qui délimitait le
parcours des chars, l’on ne trouvera nulle
trace de cette spina. Lors des discussions que
j’ai eues avec M. Dunand (en juin 1971), il
revint sur son jugement et adopta notre point
de vue, selon lequel le terrain de sport
d’Amrith était en fait un stade et non un
hippodrome.
Nos opinions divergent lorsque Dunand, dans
son étude de 1954, affirme que l’on a utilisé
le stade d’Amrith pour la première fois au
troisième siècle après J.-C. 2 5, sans pour
autant apporter de preuves à ses affirmations,
comme s’il voulait nous persuader que ce
stade a été érigé à l’époque romaine. Nous
savons, néanmoins, qu’à cette époque, l’on
avait coutume d’utiliser de grands amphithéâ-
tres et hippodromes construits de main de
maître. La preuve nous en a été donnée lors
des fouilles de Leptis Magna en Libye  26 et
de Tyre.
Nous  pensons  que  les  Jeux d’Amri th
incluaient également des sports nautiques.
Renan a observé (en 1860) un autre lieu sur
le littoral, à l’embouchure de la rivière
Amrith, à 700 m du stade, destiné aux sports
nautiques (la natation, l’aviron, le plongeon).
Le sol de cette zone que l’archéologue fran-
çais dénomme également le « cirque » se si-

tuait presque au niveau de la mer et était
entouré de sable et de monticules entassés sur
d’anciennes constructions  27. Lorsque nous
nous rendîmes  sur l’emplacement de ce « cir-
que » (en mai 1971), nous vîmes des
transporteurs qui déblayaient de grandes
quantités de sable. Malheureusement, les
caractéristiques de ce lieu avaient changé et
nous n’avons pas pu nous livrer à des
recherches à cet endroit.

Le temple
Le stade d’Amrith est adjacent au temple de
la cité; seul un champ traversé par la rivière
Amrith les sépare. La distance entre le stade
et le temple est de 200 m environ; telle est
également la tradition en Grèce 2 8. Ce temple
est un modèle des temples sémitiques; les
archéologues dénient toute influence grecque
dans son architecture. 2 9 Certaines parties, en
particulier la « cella », révèlent une influence
égyptienne qui a dominé dans la région dès
1500 av. J.-C.  30 Du point de vue architectu-
ra l ,  le  temple  es t  s imila i re  au temple
phénicien de Byblos qui date du Troisième
Millénaire av. J.-C. 31

Le temple comprend une Salle de 55 m de
long sur 48 m de large. L’entrée est orientée
vers le stade. Les fondations ont été creusées
dans un sol rocheux, à 5,5 m de profondeur.
Les murs ont été taillés dans le roc. Au

Les gradins du stade d’Amrith.
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Stade et Temple d’Amrith: la rivière d’Amrith; le stade; le temple.

milieu de la Salle se trouve un cube de 5,5 m
de côté et de 3 m de hauteur. Le cube servait
de base à la construction de la « cella », elle-
même construite avec de grands blocs de
pierre. 3 2

Contenau fait remonter la construction du
temple au huitième siècle av. J.-C. 3 3 e t
Dunand au septième siècle av. J.-C. 3 4.  Si ce
temple, dans sa forme définitive, date de
l’époque suggérée par ces deux archéologues,
alors, il a été érigé en principe dès la
construction de la cité, c’est-à-dire certaine-
ment avant le quinzième siècle av. J.-C. Le
fondateur de la cité est son dieu, puisque la
tradition voulait et veut que le peuple, s’il
bâtissait une cité, construisît un lieu de culte
pour adorer le dieu 3 5 à l’origine de son
existence.
En 1881, la représentation du Baal d’Am-
rith 3 6 à qui le temple était dédié, a été
découverte dans la région d’Amrith. L’habit
de Baal est celui des Phéniciens du Nord, et
l’on connaissait sa position avant 1700 av. J.-
C. 3 7 L’on a trouvé une inscription de deux ou
trois lignes en caractères phéniciens sur cette
représentation, mais on ne peut  y lire le nom
du dieu 3 8. L’on a noté que sa position
ressemble à celle, célèbre, de Melkart: le
dieu tient une massue dans la main droite et
un lionceau dans la main gauche. 3 9 Dunand
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estimait que cette représentation datait du
quatrième siècle av. J.-C. 4 0.
Cependant si nous comparons cette repré-
sentation avec celle du Baal d’Ugarit, décou-
verte par Schaeffer à Ras Shamra (Ugarit),
nous sommes frappés par la grande ressem-
blance qui existe entre les représentations des
deux Baal.
Schaeffer affirme que le niveau archéologi-
que de cette représentation date du treizième
ou du douzième siècle av. J.-C. 4 1. Nous
pensons que la grande ressemblance entre les
deux représentations va à l’encontre de la
thèse qui veut les séparer de huit ou neuf
siècles. Ugarit n’est éloigné d’Amrith que de
100 km, et compte tenu des progrès
importants qui ont été réalisés dans la mise au
jour des découvertes archéologiques à Ugarit
(qui nous permettent d’accéder de plus près à
la vérité) nous pouvons faire remonter
l’origine de la représentation d’Amrith bien
plus avant dans l’histoire que ne l’ont fait
Contenau ou Dunand. L’archéologue italien
Moscati, qui estime que la représentation
d’Amrith doit dater du neuvième siècle av. J.-
C. est l’un des chercheurs contemporains qui
soutient cette thèse. 4 2.
Nous pouvons donc affirmer que l’Amrith
qui florissait dans les temps anciens a été



témoin de grandes célébrations religieuses, au
centre desquelles le temple jouait un rôle
important pour les célébrations rituelles qui
débutaient par des sports en l’honneur de
Baal .  Nous  pouvons  cons idérer  que  la
construction de la cité près du temple était
nécessaire au culte. Ainsi, la relation des
sports avec le culte, que mentionnent des
rapports grecs dans les Jeux Olympiques,
Isthmiques, Pythiques et Néméens, existait
auparavant en Phénicie. Là aussi, le concept
et l’objectif des Jeux grecs semble avoir été
inspiré des Jeux phéniciens.

Epoque du stade

Nous nous sommes fondés sur des données
historiques et des évidences archéologiques et
architecturales pour déterminer l’époque de
la construction et de la première utilisation
du stade.
En Phénicie, il existait une tradition qui
voulait que les temples soient construits
simultanément à l’établissement des cités,
comme cela a été le cas pour le temple de
Melkar t  à  Tyre  (2750 av .  J .C. ) .4 3 C’est
pourquoi, nous pouvons affirmer que l’exis-
t e n c e  d u  t e m p l e  d ’ A m r i t h  d a t e  d e  l a
construction de la cité, c’est-à-dire du
quinzième siècle av. J.-C. environ.
Lorsque nous considérons les relations reli-
gieuses qui ont toujours existé entre le terrain
de sport et le temple, et ce en raison des rites
de culte et des concours athlétiques en l’hon-
neur de Baal, nous en venons à la conclusion
que la construction du temple fut simultanée
à celle du stade. Si tel ne fut pas le cas,
comment expliquer la présence du stade à
côté du temple? Le fait que l’on a utilisé la
même méthode pour extraire les pierres du
mur du temple et des gradins du stade vient à
l’appui de notre thèse sur la simultanéité de
la construction du stade et du temple. En
conséquence, nous pouvons faire remonter la
construction du stade d’Amrith à celle du
temple et de la cité, c’est-à-dire au quinzième
siècle av. J.-C. environ.
Cependant, si le stade d’Amrith date de l’épo-
que hellénistique ou romaine, un hippodrome
et de larges propylées aux piliers décorés
auraient été construits à côté, comme le
voulai t  l ’archi tecture  avancée de  cet te
époque. Mais le style primitif de l’architectu-
re de toutes les ruines d’Amrith n’indique
aucune influence romaine ou hellénique.
L’entrée des athlètes du stade (sous les
gradins sud) a été creusée de façon primitive
dans le roc. Elle n’a pas été construite en
pierre en forme de dôme ou dans un style

architectural défini comme l’entrée du stade
d’Olympie que Kunze fait dater du second
siècle av. J.-C. . La comparaison des deux4 4

formes d’entrée nous montre clairement que
l’entrée du stade d’Amrith est de nombreux
siècles plus vieille que celle d’Olympie.
L’existence du stade d’Amrith, dédié aux
sports en Phénicie plusieurs siècles avant les
Jeux Olympiques, n’est pas surprenante. Les
événements de la guerre de Troie au treiziè-
me siècle av. J.-C. ont trait aux rencontres4 5

sportives pendant les rites funéraires lors de
l’enterrement de Patrocle4 6.

Résumé

Amri th  es t  ment ionnée  dans  les  textes
égyptiens du quinzième siècle av. J.-C. L’on
sait qu’Amrith était, à son époque, une cité
riche et belle, sujette du royaume d’Arwad.
Certains archéologues ont pensé qu’Amrith,
connue dans la Grèce antique sous le nom de
« Marathus »‚ a donné son nom à « Mara-
thon» (en Grèce) où se tenaient les « Jeux
d’Héraclès » en l’honneur de Melkart-Héra-
clès, au cinquième siècle av. J.-C. Nous
pensons qu’un différend s’est élevé au second
siècle av. J.-C. entre les habitants d’Amrith et
ceux de l’île adjacente d’Arwad, et que les
Arwadiens ont détruit la cité et divisé son
territoire. A partir de cette époque, Amrith
est tombée dans l’oubli et elle est restée dans
l’ombre.
Nous avons fouillé à Amrith un stade phéni-
cien qui se trouve à côté du temple de la cité
et que les archéologues pensaient être un
hippodrome. Les festivités sportives d’Amrith
étaient liées aux rites du culte de Baal et se
déroulaient dans ce stade. D’énormes efforts
et de grandes dépenses étaient consacrés à la
taille des gradins dans le roc. A Amrith, l’on
assistait à des épreuves de course, de saut, de
lancer, de lutte... etc.
Les preuves archéologiques ont révélé que ce
stade était utilisé avant la naissance de la
civilisation hellénique sur la côte phénicien-
ne . Il a été utilisé une fois le temple4 7

construit; celui-ci faisait partie de la cité dés
son origine. Ces faits nous ont conduit à
dater la construction du stade au quinzième
siècle av. J.-C. environ.
Le stade et son rapport avec le temple nous
permettent de mettre en lumière la relation
entre les sports et les rites du culte de
Melkart-Héraclès qui ont vu le jour en Phéni-
cie, et qui, ensuite, ont été transportés par les
Phéniciens en Grèce.

L. B.
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